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IMKIUÎ  EN  VERTU  DU  DÉCRET  DS  EA  CONVENTION. 


Ce  seroit  une  idée  bien  fausse  sous  tous  ses  rap- 
ports , de  n’envisager  cet  individu  que  comme  un  ci- 
toyen  ordinaire. 

Jamais  il  ne  fui  citoyen  ; avant  et  depuis  ia  constitu- 
tion, il  fut  cx-lex;  toujours  i£  fut  hors  du  contrat  social. 
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Ce  ser.oit  donc  une  violation  de  tous  les  principes , 
que  de  le  juger  d’après  les  formes  et  les  lois  établies. 

On  ne  peut  voir  en  lui  que  l'homme  politique  : on 
ne  peut  donc  envisager  son  affaire  que  dans  ses 
rapports  politiques  avec  la  nation. 

La  nation  , devenue  République  , ne  veut  plus  de 
roi  : cet  homme  lui  devient  donc  non-seulement 
inutile  , mais  nuisible  ; elle  doit  donc  s" en  débar- 
rasser'. 

En  politique  et  dans  le  droit  des  gens  , le  salut 
public  est  la  loi  suprême  des  nations  : c’est  d’après 
ce  principe  qu'il  doit  être  décidé  du  sort  de  Louis 
le  dernier. 

La  peine  de  mort  existe  dans  notre  code  barbare  en- 
core : ainsi  Louis  peut  être  condamné  à mort,  sans 
étonner  notre  imagination  encore  habituée  à ce 
supplice. 

Mais  j’ai  toujours  regardé  la  peine  de  mort 
comme  immorale  , impolitique  , inutile  et  dan- 
gereuse. 

Jamais  je  n’ai  pu  concevoir  de  quelle  utilité  peut 
être  une  tête  coupée. 

Ainsi  , dans  mon  avis  , quelle  justice  là  nation 
doit-elle  tirer  de  Louis  le  traître  ? 

Pour  caractériser  ses  crimes  et  la  vengeance  que 
la  nation  est  en  droit  d’exiger  de  lui,  je  demande 
quil  soit  condamné  à mort  ; mais  je  ne  veux  pas  qui  il 
meure  , parce  que  sa  mort  seroit  inutile  . et  même 
funeste  à la  chose  publique. 
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Tous  les  aristocrates  , tous  les  mécontens  de  l'in- 
térieur, et  les  émigrés,  demandent  sa  mort  et  celle 
de  sa  femme  ; par  conséquent  elle  leur  seroït  utile 
en  ce  que  , dans  leur  système  , ils  gagneroient  par- 
là,  î®.  une  minorité  , 2°.  une  régence  pour  Mon- 
sieur , et  3°.  une  lieutenance-générale  pour  le  d’Ar- 
tois. Si  nos  ennemis  désirent  cette  mort , si  elle 
est  utiie  a leurs  projets,  donc  elle  pourrait;  nous  être 
nuisible. 

Si  , en  abattant  c£tte  tête,  toutes  ces  têtes  scélé- 
rates tomboient  , point  de  difficulté  ; mais  ces  têtes 
loyales  sont  celles  de  1 hydre  : coupez-en  une  , il  en 
renaîtra  une  autre. 

Au-lieu  de  les  couper  , il  faut  les  chasser  : c’est  la 
seme  mesure  que  nous  prescrivent  la  politique  et 
la  sûreté  de  la  République. 

Que  ion  ne  dise  pas  qu’en  chassant  Louis  le  traître  , 
nous  fortifions  nos  ennemis  ; loin  de  là  : tel  émi- 
gré , tel  Français  qui  consentiroit  peut-être  encore 
à se  battre  pour  son  fils,  ne  feroit  rien  pour  lui: 
il  n'en  vaut  pas  la  peine. 

En  coupant  la  tête  du  pere  , que  ferons-nous  de 
celle  du  fils  ? Les  craintes  que  l’on  vouaroit  nous 
inspirer  , ne  seront- elles  pasabsolument  les  mêmes  ? 

On  veut  un  grand  exemple  pour  les  rois  et  les 
peuples  ; on  veut  le  prix  du  sang  q«fil  a fuit 
couler. 

Aiait  tout  le  sang  de  cet  homme  vaut  - il  donc 
une  seule  goutte  du  sang  d’un  bon  citoyen  ? et  quelle 
compensation  ! 
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Un  crand  exemple  pour  les  reis  ! Nous  ne  serons 
oui  ours  à leurs  yeux  que  des  rebelles  et  des  re- 
t-'cides  ' mais  heureusement  toutes  les  imprécations 
des  rois,  non  plus  que  les  excommunications  des 
papes  , n'empêchent  pas  les  peuples  libres  et  les  phi- 
losophes de  prospérer. 

Un  grand  exemple  pour  les  peuples!  Mais  on  le 
leur  bossera  ignorer  ; mais  on  dénaturera  les  fai  S 
d leurs  veux;  mais  on  nous  calomniera  dans  les 

' ’ Us  neuples  du  Nord  ne  sônt 

pavs  etranger^ . man»  les  peup-.^  i 

pas  encore  murs  pour  un- pareil  exempte. 

Et  moi  aussi,  je  veux  leur  donner  un  grand  exemple, 
mais  un  exemple  vivant,  parlant,  un  exemple  te,- 


ifclé. 


je  veux  que  Louis  le  traître,  traînant  avec  lui  sa 
i et  sa  misere  , dise  à tous  les  peuples  quiL 
>arcoarra  : » ]e  fus  un  tyran  îmbecuie  et  sangu,- 
7 narre  ; docile  aux  fureurs  d une  femme  atroce 
. jouet  des  prêtres  fanatiques,  de  ma  cour  et  Ann 
. vil  ramassis  de  prétendus  grands  seigneurs  bien 
, frittons  . bien  scélérats,  j ai  voulu  opprimer  une 
..  nation  genereuse  et  magnanime;,  elle  s est  levee 
toute  entière  : elle  a résiste  a 1 oppressante 
..  a secoué  un  joug  de  fer  sous  leque,  elle  gémis 

U:  depuis  L?**  * «p* 

-•  droits  ; elle  est  libre  aujouru  but  : trop  fiere  , trop 
forte  pour  me  redouter  , elle  ma  chasse  igncmt- 
” Pieusement , et  je  fuis  de  son  sem  , charge  d oP- 
»î  probres  et  d exécration  ! ’ * 

Voilà  véritablement  un  grand  exemple  pour  les 
Peuples  , un  grand  exemple  pour  les  rais , qui  n ose- 


ront  même  le  recueillir  . dans  la  crainte  d'instruire 
leurs  propos  sujets. 

Rme-ez  , sans  crainte  , cet  homme , cette  famille 

au  m li  u de  nos  ennemis  ; rejetez  cette  pomme 

* lio-de  ,«  for.  o • torf.  » »•£“ 

que  dans  l'espoir  d inquiéter  d aiarmer  le 
paisib'es  de ‘leur  rendre  la  République  odieuse, 
de  fomenter  des  partis  et  des  üissennons  a la  f 
veur  desouels  des  hommes  audacieu.  veulent 
ver  sur  les  ruines  de  la  chose  puSnque. 

Q”e  fera  Louis , fugitif  et  vagabond  chez  les  deS- 
■ potes  de  l’Europe?  Sa  présence  leur  -ra  importune , sa 
maison  leur  sera  a charge  , car  un  r , ^ 

trôné,  ne  vit  pas  de  peu:  témoin  J— q’  -s 
térité. 

En  vain  il  voudra  les  armer  contre  nous  : lem* 
movens  sont  connus,  leurs  efforts  sont  eja 


, lu  U1  ^ ^ J . J ■ 

:e  qu’ils  n ont  pu  faire  aides 
hisons  de  la  liste  civile  , ils  le 


et  pense-t-on  que  c . _ 

des  trésors  et  des  trahisons  de  — ^ Pthon 

feront  , dépourvus  de  ces  ressources  r je  - 
teuses ? 

Te  conclus  donc  à ce  quaprès  l'interrogatoire  dé- 
finitif de  Louis,  son  jugement  son  ainsi  pronen 
par  le  président  de  la  Convention  : 

,5  Louis,  la  nation  t’a  accusé  : tes  crimes  sont 
„ connus  ; les  preuves  sont  acquises  : ta  Çonven- 
„ don  nationale  te  juge  digne  de  mort;  mais  la  n.- 
„ non  ne  demande  pas  ton  sang  : elle  te  «pousse 

„ de  son  sein;  fuis  de  son  territoire  : si  J aman 
mi  et  les  tiens  y remettez  le  pied.  vo.  tetes  son- 
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” ‘?evouées  à la  mort,  et  tout  citoyen  aura  le  droit 
” de  tlm»°ler  à son  caprice  , toi  et  les  tiens.  ,» 

B'  Certains  hommes  qui  se  prétendent  exclusi- 
$ iv  cm  tnt  patriotes  , qui  accusent  tous  les  autres  de 
netre  pas  à leur  hauteur , quoiqu’ils  soient  bien  pe - 
tUS  m accuseront  peut-être  de  royalisme,  d’aristo- 
cratie meme  : ceux  qui  me  connoissent  savent  que 
je  lus  toujours  républicain.  On  ne  dira  pas  que^  je 
sms  partisan  de  Louis  le  traître  , car  on  sait  que  dès 
le  mois  de  juin  dernier  , à la  tribune  de  i’assem- 
blee  legislative , au  grand  scandale  du  côté  droit , 
es  enillans  , des  Modérés,  des  Fayétistes  et  de  tous 
es  onnêtes  Gens  d alors , je  déclarois  Louis  le  traître 
INDIGNE,  de  LA  couronne  : mais  je  ne  suis  ni  sangui- 
™ane  , ni  sanguï-suge  ; jamais  je  n’ai  pu  concevoir  l'uti 7 
ute  dune  tête  coupée ; et  les  intérêts  de  la  chose  pu- 
!que  me  furent  toujours  plus  chers  que  mon  in- 
teret personnel. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE,* 
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